
Universitätsbibliothek Paderborn

Miscellaneous works Of The Late Philip Dormer Stanhope,
Earl Of Chesterfield

Consisting Of Letters to his Friends, never before printed, And Various
Other Articles

Chesterfield, Philip Dormer Stanhope of

Dublin, 1777

Letter XVI. To The Same. Lettre XVI. A La Même.

urn:nbn:de:hbz:466:1-52092

https://nbn-resolving.de/urn:nbn:de:hbz:466:1-52092


346 LORD CHESTERFIELD'S LETTERS
a more diftant relation, and his guardian , than his uncle;however , I would not impofe upon monfieur de M . . . . ;I honor him too much to deceive him ; and would ratherforego all the advantages that might accrue to the ladby being his fon's errand-boy, than to obtain them by afraud.

I have ordered my equerry, who is a thorongh judge ofhorfes, to look for one all over England , which may an-fwer the purpofe of the duke of Nevers * as nearly aspoflible. If any thing could give additional weight toyour orders, it would be the pleafure of thinking I couldbe in the leaft ferviceable to a perfon of fuch known me-iit as the duke of Nevers. I have offen lamented that I
h.ad not the honor and pleafure of a perfonal acquaintancewith him during my fhort ftay at Paris. I fhall certain-]y do my utmoft to execute his commiffion ; but to findjuft fuch a horfe as he wants, I am afraid he muft belooked for with a candle and lanthorn in broad day-light,as the philofopher looked for a man . I queftion whetherit would not be eafier to find a wife for another man
than a horfe, becaufe perhaps he can better do withoutone, and make lefs ufe of her. When I meet with one,I will fend him to Mr . Wolters at Rotterdam , and yonwill be pleafed immediately to direft fome perfon to go tothe faid Wolters , and teil him he is the man who is com-miffioned to receive the horfe from him as foon as he islanded.

I fhall fet out for Ireland in three weeks ; but the let¬ters you will honor me with, may be diredted to me atLondon as ufual ; they afford me too much pleafure notto take all imaginable precautions that not one may beloft. Adieu, madam ; I am fure I tire you.

LETTER XVL
TO THE SAME.

London , November 28, O . S. 1746.
IThank you, madam , and fimply thank you, becaufe itis from the bottom of my heart, for your kind con-

* Father to the prefent duke de Nivernois . He was a nobleman©f great merit , feveral years older than lord Chefterfield.
cern
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parent plus eloigne, et fon tuteur , que pour fon öncle,
rnais pourtant je ne voudrois pas en impofer ä monfieur
de M ....... que j ' honore trop pour ceia, et j 'aimerois
mieux renoncerä tous les avantages qui refulteroient au gar-
^on d'etre le galopin de monfieur fon fils que d'en profiter
par abus.

J 'ai ordonne ä mon ecuyer, qui fe connoit parfaitement
en chevaux, d'en chercher un par toute l'Angleterre , qui
reponde autant qu 'il eft poflible aux befoins de monfieur
de Nevers : fi quelque chofe pouvoit ajouter du poids ä vos
ordres aupres de moi, ce feroit le plaifir de pouvoir -etre
utile dans la moindre chofe ä une perfonne du merite re-
connu de monfieur de Nevers . J 'ai mille fois regrette de
n'avoir pas eu l'honneur et le plaifir de l'avoir connu per-
fonnellement pendant mon petit fejour ä Paris • je me ferai
fürement une afFaire de reuftir dans fa commiflion, mais
pour trouver un cheval. precifement tel qu 'il le demande,
je crains qu' il faudra le chercher avec une lanterne en pleia
jour , comme le philofophe cherchoit un homme ■je ne
fais pas meine s'il ne feroit pas plus facile de trouver une
femme pour un autre, qu 'un cheval, parceque peut-etre
eile eft moins necefläire, et qu'un s'en fert mokis. Quand
j 'en aurai trouve un, je l'enverrai ä monfieur Wolters ä-
Rotterdam , et vous aurez la bonte immediatement de
faire dire ä quelqu'un de f'annoncer au dit Wolters , pour
l'homme qui doit recevoir le cheval d'entre fes mains des
qu 'il arrivera.

Je pars pour l'Iriande en trois femaines, mais addrefiez
moi les lettres dont vous voudrez bien m'honorer, ä Lon-
dres, comme ä l'ordinaire : elles me font trop de plaifir
pour que je ne prenne pas toutes les precautions poilibies
pour n'en pas perdre une. Adieu, madame ; je vous
accable.

LETTRE XVI.

A LA M E M E.

A Londres , ce 28 Nov . V . S. 1746.

JE vous remercie, madame , tout fimplement , parce que
c'eft du fond de mon coeur, de l'interet que voulezbien
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cern for my health, which is tolerably reftored, in fpite of
all the pains the faculty have taken , having made me go
through all the forms.

Your friend is enlarged upon Iiis parole, as are all the
other officers, fo that you lie under no particular Obliga¬
tion to me on that fcore. I cannot teil whether they are
gone yet , but I know they only waited for a cartel fhip.
Dome the favor, madam , to prefent my mofthumble
refpecls to madam de Martel , and teil her fhe has done
me a real pleafure in honoring me with her commands,and that I fent her ietter to her fon the moment I receiv-
ed it , accompanied with one of my own, to offer him
my fervice, and to beg he will not fpare me. I long to
receive the orders you promife me in your laft, becaufe
you fay they relate to fomething that perfonally concerns
you. Good night , madam ; I am obliged, much againft
my will, to detain you no longer.

LETTER XVII.
. f

TO THE SAME.

London , Dec . 2, O . S . 1746.

YOU always contrive, madam , to leave your friends
and fervants no other merit .than that of grätitude,

I am an inftance of this. I had the pen in my hand to
communicate to you the change of my deftination, as to
the perfon in the world whom I wifh to diftinguifh by my
Arft attentions, when I received the honor of your Ietter
of the aöth of . laft month , in which you fo kindly ex-
prefs your joy on the occafion. That Ietter, the moft de-
lightful and moft friendly one that ever was written, gave
me fuch emotions of pleafure, and at the ferne time of
confufion, as I cannot exprefs. This obliged me to alter
my fiift plan, as you was beforehand with me , and left
me nothing but grätitude • as for this fentiment , be af-
fured, madam , it is tirue and lively.

Here am I then removed from an honörable and lucra-
tive poft, that could be fiiled without täking up too muchof that time which I love to devote to the fweets of fo-.
ciety, or even to my own lazinefs. I enjoyed at once

both
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bien' prendre ä raa fante, qui eft pafiablement bien retablie,
malgre tous les foins de la faculte, qui m'a traite dans
toutes les formes.

Votre ami eft relache für fa parole, aufii bien que tous les
autres officiers, de facon que vous ne m'en avez point d'ob-
ligation particuliere . Je ne puis pas vous dire s'ils font
encore partis , mais je fais qu 'ils n'attendoient pour cela
qu'un vaiffeau de cartel . Ayez la bonte , madame, d'aflurer
madame de Martel de mes tres humbles refpedts, et de
lui dire qu 'elle m'a fait un veritable plaifir en rae charge-
ant de fes ordres ; que j 'ai envoye fa lettre dans le mo-
ment que je Tai recue ä monfieur fon fils, l'accompagnant
d'une de ma part , pour lui ofFrir mes fervices, et pour le
prier de ne rae pas menager . Je languis de recevoir les
ordres que vous me promettez dans votre derniere, parce
que vous me dites que c'eft für quelque chofe qui vous
regarde perfonnellement. Bon foir, madame, je fuis obligö
bien malgre moi de ne vous plus retenir.

LETTRE XVII.
A LA MEME.

A Londres , ce 2 Dec . V . S. 1746.
T "\ E la facon que vous vous y prenez toujours, madame,
\Jf vous ne laiffez ä vos amis et ferviteurs que le
feul merke de la reconnoiilänce. J 'en fuis un exemple;
j 'avois la plume ä la main pour vous communiquer , comme
ä la perfonne du monde ä laquelle je fouhaite de temoig-
ner par preference mes premieres attentions , le changement
de ma deftination, quandje recus l'honneur de votre lettre
du 26 pafle, qui me marquoit d'une mauiere fi fiatteufe la
part que vous y preniez. Cette lettre , la plus aimable,
et la plus amicable qui alt jamais ete ecrite, me caufa des
mouvemens de plaifir, et en meme tems de honte , que je
ne puis pas vous exprimer . II me fallut d'abord changer
mon premier arrangement ; prevenu comme je l'etois, et
bonteux de n'avoir que la reconnoiilänce en partage ; pour
cette reconnoiffance, foyez perfuadee, madame, qu 'elle efc
vraie et vive.

Me voici donc tire d'un poffe honorable, lucratif , et
dont les fonctions ne prenoient pas trop für le tems, que
j 'aime ä donner aux douceurs de la fociete, ou meme de
ia pareüe. J 'y avois en meme tems loifir et dignite , au

lieu
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